
M. Mangin demande a M. Costanlin s'il a eu l'occasion d'observer

le developpement des racines adventives sur les rhizomes.

ML Goslantin repond qu'il a verifie, ainsi que 1' avail deja in-

dique M. Kamiensky, chez les Primulacees, la presence du reseau

radicifere decrit par M. Mangin. Ce reseau est situe en dehors du

liber, commechez les Monocotyledones.

LES SORBUSSCANDICA Fries, FALLACINA ET LAT1F0LIA Pers

DANS LA COTE-D'OR, par M. Ch. BOYER.

En 1882, j'ai trouve dans les bois de Quincy, pres Montbard, quelques

individus de Sorbus scandica Fries; Gren. Fl. Jur. Voici les principaux

caracteres que j'ai releves sur mes echantillons. Feuilles ovales en leur
*

pourtour, a base ordinairement arrondie, a face superieure lisse, non

(1) G. Bonnier*et Ch. Flahault, Observ. sur les modif. des vigil, suivant. les conditions
physiques du milieu {Ann. des sc. nat. Bot. 6e serie, t. Vil, p. 104). -- Cosson, Dull,
de la Soc. bot. de France, 2a serie, 1882, t. IV, p. 19.
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Achillea, Thalictrum, etc.); il englobe les faisceaux libero-ligneux el

forme un anneau Ires epais. Get anneau manque toujours dans les rhizomes.

J'ai observe meme, clans quelques cas, la production d'un appareil de pro-

tection a l'endroitou, dans la tige aerienne, existe un tissu de soutien tres

important. Celte substitution s'observe chez le Lychnis dioica.

l/ensemble de cette seconde partie de mes recherches montre que les

changements dus au milieu sont considerables, et que les modifications

morphologiques sont, contrairement a ce qu'il y avait lieu de supposer,

peu nombreuses, et ne se montrent assez nettement que dans un petit

nombre de cas.

Cette conclusion rapprochee d'un fait bien connu, ('augmentation du

nombre des plantes vivaces lorsqu'on s'eleve sur les montagnes, peut

conduire a penser que l'existence d'un rhizome ou la duree d'une plante

sont des caracteres moins fixes qu'on ne le suppose. C'est la une conclu-

sion un peu h&tive que quelques observations justifient dans certains cas (1 ),

car une memeespece annuelle dans les plaines peut devenir vivace sur

les hautes regions, mais des experiences nouvelles pourraient seules

generaliser ce fait.

En laissant de c6te cette question interessante, qui necessiterait de

nouvelles recherches, un point important est etabli par le present travail:

c'est que le changementde milieu amene des transformations considerables

dans tous les tissus de la tige, et qu'elles dominent en nombre les modifi-

cations hereditaires, qui sont souvent indiscernables.
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fortement ridee, comme chez le S. Aria, l'inferieure grisatre-subtomen-

teuse, a limbe assez profondement lobe, surtout en sa partie moyenne,

a lobes inegalement dentes. Fruits d'un rouge orange, comme chez le S.

Aria* ovoides, subglobuleux, a pulpe jaunatre, assez fades a la blettis-

sure. Le S. scandica est indique en France dans le Jura, les Vosges et

l'Auvergne (Gren. et Godr.), et dans l'Aube (des Etangs).

J'ai rencontre en outre dans les memes bois quatre sujets d'un Sorbtis

que j'appellerai fallacina, et dont voici la diagnose : Rameaux assez

robustes, glabres, ainsi que leurs boutons. Feuilles fermes, presque

coriaces, plus ou moins cuneiformes a la base, ovales en leur pourtour,

incisees-pinnaliiobees, a lobes decroissant de la base au sommet du limbe,

aigus-aeumines, dentes, les plus grands ayant 10 centim. de profondeur,

a face inferieure pubescente et gris verdatre, la superieure glabre et d'un

vert brillant. Corymbe assez dense, a peine penche. Fruits abondants,

gris jaune pointille de roux, a pepins nombreux et fertiles.

Le S. fallacina differe du latifolia par ses boutons glabres, par la

grande profondeur des lobes foliaires, par la faible vestiture de la face

inferieure des feuilles, par la surface luisante de la superieure, et par ses

fruits d'un jaune pale mele de gris et de roux, II se separe du torminalis

par la pubescence de la face inferieure des feuilles, par son corymbe

a peine penche, non etale-renverse, par ses fruits plus gros, d'une teinte

gris roux mel6e de jaune, a peine apres avant blettissure et d'une saveur

plus ou moins fade pendant ; ceux du torminalis etant tres &pres avant

blettissure et d'une saveur acidule agreable pendant.

Le S. fallacina se rapproche du latifolia par l'inflorescence et la

saveur des fruits, et du torminalis par la glabreite des rameaux et des

boutons, par les decoupures des feuilles et le brillant de leur face supe-

rieure. Le nom de fallacina est propose a cause de cette double et falla-

cieuse ressemblance. L'abondance el la fertilite des fruits doivent ein-

p6cher de le tenir pour un hybride.

Le S. latifolia Pers, dont j'ai signale deux stations dans ma Flore de

la Cdte-d'Or (page 622), est assez frequent dans les bois du canton de

Montbard (communaux de Saint-Remy, de Buflbn et de Rougemont, bois

de Chaumour, de Grange, des Dames, de Canot, de Fontenay et de Quin-

cerot). Mais il abonde surtout dans les bois de Quincy, a tel point, qu'il y

est aussi repandu que le S. Aria et beaucoupplus que le torminalis.

Comme c'est avec le S. Aria que le latifolia peut le plus facilement

etre confondu, voici les differences les plus saillantes entre les deux

especes : Le latifolia a les jeunes rameaux bien nourris et robustes ; la

face superieure des feuilles legerement ridee, l'inferieure d'un blanc sale

;

le corymbe, dense, a pedicelles courts, epais et dresses; les fruits jaunes

parfois pointilles d'orange, devenant fauve-brun a la blettissure. Chez le
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S. Aria, les jeunes rameaux sont greles ; la face superieure ties feuilles

est fortement ridee et l'inferieure d'un beau blanc satine ; le corymbe est

lache, a pedicelles greles, allonges, penches-renverses dumemec&te ; les

fruits sont petits, rouge orange et ne changeant pas de couleur a la blet-

tissure.

Le S. latifolia est indique en France dans la Loire (Lamotte), la Nievre

(Boreau), l'Aube (des Etangs), mais avec une seule station pour chacun

de ces departements. Kirschleger le mentionne aussi a Nancy. Mais sa

plus riche localite est la foret de Fontainebleau, ou il est abondant. On le

rencontre encore dans les bois des environs de Provins (Coss. et Germ.).

L'avouerai-je a ma confusion, j'ai herborise quinze annees dans la plu-

part des bois des environs de Montbard, avant d'y avoir constate la pre-

sence du Sorbus latifolia. (Test que, par un tort commun a la grande

majorite des botanistes, l'attention, meme au sein des bois, se porte

presque toujours exclusivement sur les plantes herbacees. Aussi les bota-

nistes feront-ils bien de verifier les especes de Sorbus qui croissent dans

les forets a sol sec, sablonneux ou pierreux de leur region. II est a croire

qu'ils ajouteront plusieurs localites au petit nombrede celles qui sont deja

signalees en France pour le S. latifolia ; car les grives sont excessive-

ment friandes des fruits de cet arbre, et, lors de leurs migrations d'oc-

tobre, elles doivent certainement en disseminer les graines au loin.

Sorbus latift

de

merees par M. Ch. Roycr (1). II rappelle ensuite, a propos du

Sorbus Aria, Tincertitude ou Ton est aujourd'hui relativement a
-

l'existence de cette espece dans la circonscription de la flore pari-r r r

Cosson et Ger

pi

de

(1) Voyez notamment dans la Flore de Lorraine de Godron.

(2) Dans un Memoir e de Decaisne sur la famille des Pomacees, p. 102 (Nouvelles

Archives du Museum, 1871), on trouvelanote suivante, que nous reproduisons a titre de

renseignement : « Je m'explique difficilement comment les au leurs de la Flore des envi-

» rons de Paris ont pu signaler le Sorbus Aria comme abondant dans la foret de Fon-
» tainebleau. Non seulement je ne l'y ai jamais rencontre, mais nos herbiers classiques

» de la llore parisienne (Tournefort, Vaillant, Merat, Weddell, Adr. de Jussieu) n'en

» renferment aucun echantillon authentique ; les conservateurs et gardes de la forSt ne
» le connaissent pas, ainsi que je m'en suis assur^. Enfin on ne comprendrait pas

» comment un arbre aussi remarquable aurait puechapper aux botanistes, qui n'ontcesse

» depuis deux siecles de parcourir la foret de Fontainebleau. »

En resume, la question reste douteuse relativement a Fontainebleau; des recherches
ulterieures sur d'autres points permettront sans doute de restituer le Sorbus Aria a la

(lore parisienne.
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sence, n'a pas cm devoir l'admettre dans s&Petite Flore par isienne.

M. Malinvaud est d'avis qu'on reviendra sur cette exclusion, n'etant

guere presumable qu'une plante aussi repandue dans le reste de

la France, et que possedent les departements limitrophes de la re-

gion comprise sous le nom d'environs de Paris, fasse entiercment

defaut dans toute Telendue de celle-ci.

•

M. G. Bonnier fait la communication suivante :

MfiTHODES POURETUDIER ^INFLUENCE DE LA LUMIERE SUR LA RESPIRATION,

par MM. «a»ton BONNIERet I, HI \«*IV

Dans une precedente communication, nous avons rendu compte de la

premiere methode que nous avons employee pour l'etude de la respira-

tion des vegetaux sans chlorophylle.

Mais, en physiologie, lasecurite dans les conclusions est obtenue d'une

maniere beaucoup plus positive, lorsqu'on arrive au memeresultat par

deux methodes difterentes.

C'est pourquoi il nous a semble necessaire de recommencer, par un

procede tout autre, les recherches que nous avons entreprises sur la

respiration.

Au lieu d'employer l'appareil a atmosphere limitee que nous avons

decrit, nous nous sommes servis, dans cette nouvelle serie de recherches,

d'un appareil ou Fair etait constamment renouvele. Au lieu de faire

l'analyse des gaz par la potasse et le pyrogallale de potasse, nous avons

employe la methode des liqueurs titrees. L'acide carbonique a ete dose

par le precipite de carbonate de baryte forme dans une liqueur de baryte

titree et analysee par une dissolution d'acide chlorhydrique dont le titre

etait determine d'avance avec precision.

L'appareil employ^ consiste essentiellement en une cloche ou un tube

vertical dans lequel les vegetaux a etudier etaient places dans de l'air

d'etat hygrometrique connu.Un courant d'air provoque par un aspirateur

passe par un tube a potasse pour retenir l'acide carbonique de l'air, par

un compteur de precision donnant le volume d'air qui passe dans un

temps donne et arrive dans la cloche. De la le courant parcourt un long

tube incline contenant la solution titree de baryte, puis il traverse des

llacons temoins.

Cette methode, employee pour differents vegetaux sans chlorophylle,

nous a donne, au sujet de l'influence de la lumiere diffuse sur la respira-

tion, les memes resultats que la methode de l'atmosphere limitee.

L'obscurite et la lumiere diffuse eclairant alternativement la cloche


